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LE TéUMBTB IMPRUDENT. 
V a touriateqai s'était* venéuré, sans guide, 
w «ne • o â n g a e ••ourpée, fit an taux pas 
•t bans ha dan* «o précipice. Heureuse 

que dans a» chuta «on manteau 
i a un arbre et l'arrêta dans aon 

de désossât*. L'imprudem 
*oyaéré*ar eau tait néanmoins que ion frêle 
•naport cédait insensiblement «ou» le 
•aide, lersqtra dee menlagaaida, La voyant 
dans une aitaatioo ri périlleuse, s'empres-
•ereot de lui porter recoure. A l'entendre 
at a'avail jamaia jusqu'alors éprouvé u 
eoNtaBDant de reo—aaieeence anaai vil po . 
***** «je* e* mt. Moi, qui me rappelle c» 

incident, je iuia persuadé qu'il est devenu 
SB p e i pins prudent et nn peu plue sensé. 
Oer, en ee qui refarde lee personnes, 
anssi bien qu'en ce qui concerne la poli
tique, il veut mieux empêcher le mil que 
d'avoir à le guérir. L'histoire de tous les 
'.empe non» prouve, eu effet, que la guéri-
son est toujours pl'is difri i l s et plus coû 
teos*. Citons un exemple: 

« Depuis l'âge de 17 ans, > noue écrit un 
correspondant, j'ai été sujet * de graves 
indispositions d'estomac. Je ae pouvais 
digérer qu'avec beaucoup de peine, et 
après mes repas je rassentais une jrrarde 
(signe et une grande iiiblesse. J'ai eu 

aussi pendant de lougusti années une 
constipation opiniâtre qu'aucun remède 
n'a p i arrêter. Je suis «mute-" ' . %S de 
97 ans. L'année demie :•• i !-VTI!I •'•Vwe,t« 
sèment malade et du* c t lu: iravait. 
Lss voisins me voyant dents u ri piteux 
é'at, crurent que je n'eu reviendrai* pas, et 
mo -même, j'étais au désespoir. Un jour, 
vors cette époque, le licteur — ce bienfai
teur sans le savoir — me ramit on petit 
livre. A peine eus je jeté lès veux sur le 
contenu qae j'y déeoums certaines des
cription* qui absorbèrent bientôt mou 
attention, on aurait dit qu'elles avaient été 
écrites expressément pour moi. Ce petit 

livre contenait en outre un grand nombre 
de lettres éc-ltes par des personnes appar
tenant a tontes'les classes de l i société, 
qui racontaient t on t s comment elles 
avaient été gujries presque miraculeasf-
«""• kari maUdiss, et remerciaient 
m,tnrt uu«.-a*«usement l'homme qui en 
était la caute. Oe qui était le plus encoura
geant pour moi, c'était de voir que la plu
part des cas décrits étaient identiques an 
mien — que du reste, le petit livre analy
sait et prouvait Ô:M la dyspepsie àt ta vi
laine engeance de conséquences. Sans plus 
tarder je me procurai un flacoa du lemè '.e 
qni avait opsré tant de gue risoa* — la fa

meuse Tisane américaine des Shakers Je 
(-t après en avoir pria pendant quelques 
jour* je resieatis un mieux inespéré. — 
retrouvai l'appé'.it it le sommeil ; les 
forces revinrent tt les maux do rbins dispa
rurent. Je digérai mes aliment;, et jn- pus 
bientôt reprendre mes travaux de cultiva
teur. A présent je suis complètement réta
bli et je vous autorise bien volontiers à 
publier ma guérison dans l'intérètde ceux 
qui souffrent cemme j'ai souffert, car cha
cun me croyait perdu. (Signé) Jules Lalau-
rette, cultivateur, * Tilb, par Mitson-
Habas, Danton Pouillon (Landes), le6 no
vembre 1892. Vu ponr la légalisanon de la 
si(a«t M d» M. Lalanretle,apposée ct-det-

sus. Tiih.le 6 novembre 1892. «Le Maire 
(Signe) Borié. » 

Nous complimentons M. Lslaurette d« 
son heur3U:e Riiérison et n »i« ut souhai
tons une long ie eiist. ne ,i ino de s»Jit< 
«t de bonheur. T uM "n ennemi 
l'attaquait de no'j vit u il u t comment 
a' y prendre pour s'en don r t s s e r . 

Pour recevoir gratis la brochure dont il 
est fait mentioi dans la lettre qui précède, 
s'adresser à M. Oscar Fanyau, pharmacien, 
a Lille (Nord). { 

Prix du flacon, 4 fti. 50 ; demi fliceo, 
3 1rs. Dépôt — Dans les pr ucipiles phar
macies. D^pôt Général — Fanyau. Phar-

•mscwn. Ll l«-

OLIVIER TWIST 
CHABIKS DICKENS 

CHAPITRE XI 

• C IL EST QUESTION DE M. FANO, COUIUS-
BAIRE DE POLICE, ET OTJ L'ON TROUVERA 
CJM PETIT ECHANTILLON DR Sa MANIÈRE 
SB RENDRE LA JUSTICE 

Le délit avait été commis dans la cir
conscription et même dans le voisinage 
immédiat d'nn bureau central de police 
•bien connu. La foule n'eut donc pas le 
•laisir d'escorter longtemps Olivier. A 
•utton-Hill , on le fit passer sous une 
voûte basée, et de Ut dans une cour mal
propre située derrière le sanctuaire de la 
nal iee sommaire : la ils rencontrèrent un 
somme de haute taille avec une grosse 
paire de favoris sur la figure et un trous
seau de clefs à la main. 

« Quoi de nouveau ? demanda eelui-ci 
avec insouciance. . 

— C'est un jeune filou, répondit l'agent 
de police qui conduirait Olivier. 

— C'est vous qu'on a volé, monsieur? 
demanda l'hommt aux clefs. 

— Oui, répondit le vieux monsieur, 
mais je ne suis pas sûr que ce soit l'enfant 

f ue voici qui m'ait pris mon mouchoir, 
e... j'aimerais mieux que l'affaire en 

restât là. 
— U faut aller devant le magistrat, à 

cette heure, monsieur, répondit l'homme; 
Son Honneur va être libre dans un ins
tant. Par ici, petit gibier de potence. 

11 invitait par là Olivier à entrer dans 
une petite cellule dont tout en parlant il 
ouvrit la porte. Olivier fut fouillé, et 
après qu'on n'eut rien trouvé sur lui, on 
le mit sous les verrous. 

Cette cellule ressemblait assez à une 
cave ; elle était fort obscure et d'une sa
leté repoussante -, car c'était nn lundi ma
tin et elle avait été occupée par six ivro
gnes qui y étaient sous clefs depuis le 
samedi soir ; mais ce n'est là qu'un détail. 
Dans nos postes de police, hommes et 
femmee sont entassés chaque soir, sous 
les prétextes les plus frivoles, dans des 
cachots auprès desquels la prison de 
Newgate, séjour des plus grands crimi
nels, condamnés comme tels et jugés di
gnes de mort, est un véritable palais. S. 
Ton en doute, on n'a qu'à s'y faire mettre 
pour vérifier la justesse de la comparaison. 

Le vieux monsieur parut presque aussi 
consterné qu'Olivier quand la clef du 

Îjeôlier tourna dans la serrure, et il jeta 
es yeux en soupirant sur le livre, cause 

! innocente de tout ce bruit. 

« Il y a dans la figure de cet enfant 
quelque chose qui me touche ot m'inté
resse, se disait le vieux monsieur en fai
sant quelques pas à l'écart et. eu se cares
sant le menton d'un air pensif avec la 
couverture du livre. 

Serait-il innocent? 
Il ressemble... voyons donc, dil-ii en 

s'anvtaat brusquement et en regardant 
en l'air ; mon Dieu ! où ai-je vu une fiaure 
comme celle-là ? » 

Après quelques minutes de réflexion, 
le vieux monsieur, toujours pensif, entra 
dans une petite antichambre qui donnait 
sur la cour ; il s'assit dam un coin et 
passa en revue une foule do ligures aux
quelles il n'avait pas songé depuis bien 
des années. « Non, se dit-il en hochant la 
tête ; il faut que ce soit un rêve de mon 
imagination. » 

Il se plongea de nouveau dans ses sou
venirs. Toutes ces figures qu'il avait évo
quées, il n'était pas facile de les congé
dier si vite; il revoyait des visages amis 
et ennemis, d'autres qui lui étaient pres
que inconnus, des visages de fraîches 
jeunes Ailes, maintenant vieilles e: fa
nées; d'autres qui élaient devenus la 
proie de la mort, mais que le souvenir, 
qui triomphe de la mort, lui retraçait 
dans tout l'éclat de leur beauté d'autre
fois; il les revoyait avec céé yeux si bril
lants, ces sourires charmants qui font 
pour ainsi dire rayonner l'àme hors de 
son enveloppe d'argile; souvenirs qui 
nous font rêver à cette beauté qui survit 
à la mort, plus éclatante que la beauté 
terrestre; visages charmants qui nous 

sont ravis pour aller éclairer d'une douce 
lumière la route qui mène au ciel. 

Mais le vieux monsieur ne put retrou
ver sur aucune de ces figures les traits 
d'Olivier. 

Les souvenirs qu'il avait évoqués lui 
firent pousser un profond soupir ; mais 
comme, heureusement pour lui, il était 
fort distrait, il reprit sa lecture et oublia 
tout le reste. 

Il fut tiré de sa rêverie par le geôlier, 
qui lui donna un petit coup sur l'énaulc et 
le pria de le suivre. Il ferma aussitôt son 
livre et fut introduit dans la salle où sié
geait l'imposant et célèbi e M. Fang. 

Cette salle d audience donnait sur la 
rue ; au fond était assis M.Fang, derrière 
une petite balustrade, et prè)s de la porte, 
sur une petite sellette de bois, se trouvait 
déjà le pauvre Olivier, tout effrayé de la 
gravité de cette scène. 

M. Fang était de taille moyenne et pres
que chauve ; le peu de cheveux qui lui 
restaient lui couvraient le derrière et 
les côtés de la tète ; l'expression de ses 
traits était dure, et son teint très coloré. 
Si en réalité il ne sortait jamais des bor
nes de la sobriété, il eût pu intenter à sa 
figure UD procès en diffamation et obtenir 
des dommages-intérêts considérables. 

Le vieux monsieur lui lit un salut res
pectueux, et, s avançant vers le bureau 
du magistrat, dit en lui remettant sa 
carte tVwoici mon nom et mon adresse, 
ruo liaient ; » puis il fit deux ou trois pas 
en arrière en saluant de nouveau, et at
tendit qu'on lui adressât la parole. I 

Or il advint que M. Fang se trouvait 

justement occupé en ce moment à lire un 
journal du matin, eu l'on rendait compte 
d'un jugement qu'il avait récemment pro
noncé et où on le recommandait pour la 
centième fois a l'attention et à la surveil
lance particulière du secrétaire d'Etat de 
l'intérieur. Cette lecture le mit hors de 
lui et il leva les yeux avec humeur. 

« Qui ètes-vous? » demanda-t-il-
Le vieux monsieur, surpris de cette 

question, montra du doigt sa carte. 
« Officier de police I quel est cet indi

vidu? dit M. Fang en jetant dédaigneuse
ment de côté la carte et le journal. 

— Mon nom, dit le vieux monsieur en 
s'exprimant avec convenance, mon nom, 
monsieur, est Brownlow; permettez-moi 
à mon tour de demander le nom du ma
gistrat qui, protégé par la loi, insulte 
gratuitement et sans aucune provocation 
un homme respectable. » 

En même temps'M. Brownlow semblait 
chercher des yeux dans la salle quel
qu'un qui répondit à sa question. 

« Officier de police l dit M. Fang ; de 
quoi cet individu est-il accusé? v 

— Il n'est pas accusé du tout, monsieur 
le magistrat, répondit l'officier ; il com
parait comme plaignant contre ce garçon, 
monsieur le magistrat. » 

Celui-ci le savait parfaitement ; mais 
c'était nn bon moyen de tracasser les 
gens impunément. 

« Il comparait contre ce garçon, n'est-ce 
pas? dit Fang, en toisant dédaigneuse
ment M. Brownlow de la tète aux pieds. 
Faites-lui prêter serment. 

— Avant de prête] serment, je demande 

à dire ua mot, dit M. Brownlow ; c'est 
que, si je n'en étais témoin, je n'aurais 
jamais pu croire. 

— Taisez-vous, monsieur, dit M. Fang 
d'un ton péremptoire. 

— Non, monsieur, répondit M. Browu-
| low. 
j — Taisez-vous à l'instant, ou je voue 

fais chasser de l'audience, dit M. Fang. 
Vous êtes un insolent, un impertinent, 
d'oser braver un magistrat. 

— Comment I s'écria le vieux monsieui 
rougissant de colère. 

— Faites prêter serment à cet homme î 
dit Fang an greffier. .Te n'entendrai pas 
un mot de plus. Failes-luiz-prêter ser
ment. 

L'indignation de M. Brownlow ...ait a 
son comble ; mais il réfléchit qu'en s'em-
portant il pouvait faire du tort'à Olivier ; 
il se contint et consentit à prêter serment 
sur-le-champ. 

« Maintenant, dit M. Fang, de quoi cet -
entant est-il accusé? Qu'avez-vous à dire, 
monsieur ? 

— J'étais à l'étalage d'un libraire... 
commença M. Brownlow. 

— Taisez-vous, monsieur ! dit M.Fang. 
Agent de police I où est l'agent de polices 
voyons, qu'il prête serment. De quoi: 

s'agit-il, agent ? » 
Celui-ci déclara d'un ton humble et 

soumis qu'il avait arrêté l'enfant, qu'il' 
l'avait fouillé et n'avait rien trouvé 
sur lui, et qu'il n'en savait pas davan
tage. 

(A suivre). 

I l FACE U SOTTIE DE U GA&t 
' M . rare «t* Touraatl, M 
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finir DEPLAIC* 
Chambrée très confortables 

dUt 1115 WAttlfflS 
•tcoamasde aux Forag.af» 

de Commets». 

LES CERCUEILS 
les ptes neaax les plus eouoe-. 
las meillears marebéa, M " 

-Ittemiee, Lille, MM a u f t a ^ | | | . 

L."wiA.aT, eaarpeatker manst-
ajar Me aas confondre. 

I^>«rnall*îr #«<(«<*# keiimim 
tmmêmotng a l'avantage de prè-
aaenr le aablie que par suite de 
>aasaa*nmssjsiitd«» ateliers de 
nsaavtmari* ouvrière «t del'in»-
laMation de nouvelles machines 
narfeeSonaesa. les commandée 
sTmsteaesas de toute nature a,ui 
lai aaroas confiées seroat exéV 
eaaiee avee U plus grande cèU-
SrkMvectoaalee soinsdesirables 
st i dee pria lee plus avantage as . 

Tonus facilités seront aecor* 
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REPEUPLEMENT DES CHASSES 
LouisCONCÉ0IEU&C e 

Prnnriéta.re de la Grande Lapinerie de l'Eure 
V l E l L i - C V R E C J X ^Eure; 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 16 DÉPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Saillie 
m s a * niches gr.liées pour recevoir le trop-plein des forêts . 

IM • nielles ponr Lièvres sauvages; Sas» voliérrs po ir 
> Kaxans pris au bois ; a ! • » voheree pour S on £ . « • * c uples 

e Perdrix eri»*e et roupes. * — 
Lapina de garenne. Cerfs. Chevreuils, etc.. et: 
S-ut Etablissement fournittant toute t'annéc Gibier v.i-i it de 

iou'.e espèce,ai te Permis ministériel et foula formalitit i e, tpktts 

IAIS08 A VENDRE 
ta tout usage de commerce avee 
• chambres au premier tt 2 au 
aseond, gresier la grandeur de 
h maison, 8 ésuriea, une i oi r 
• alias ans et une pour 3, coos-
araiteaar 232 mètres de terrain, 
fO mètres ponr le magas.n, tout 
/astsosvrtt n agasin au charbon 
Slresoiee pour y met! e 7 à 8 
voilares 4 see, magasin au four
rage pour me tire 3000 kilogs de 

' V . maison sert à usage d'es
taminet, llbreds brasseur Vent* 
ZitD i 50 rondel le par année, 
îadresscr an bureau dujournai. 

VWBHiïîQUEoz/i 
(Bios, vie) 

uc necon 4 fr. âO ~1cT*,13; 
Ce Tic, de sait Iré» cartable. • J'5 

bue de TiaMC, ht, qumoaioc . ' 
chcoi, de. , ecl le cccc UiqcK. le ; : 

plue ènerpu* ceccw. H cccrcit la 
natrilionel l» fore)de l'orfcciame 
d u s loue cec «emartc, et cartoul 
en prooortieec bien senStrces. Se 
plat, U cet de IM» Ici Médicament* 
Se ce reerc , de becueooo LU -
MEILLEUR HARCMc 

NE CONSTIPE PAS 

Ph* d* D'OZIif £ • £ £ > ] 

60 f * « f t - # * • , , 

H U I T R E S m*jennc* M groj-
sest 3& fines, franco de pon r»f. 
con re mandat-poste de . . U 

Ecr.re Pnrqneurs risuiu, Area 
ebon. (Gironde). 

as* 

WÊÊmMÊm. 
S S Î ^ r î v e i ^ > « S . tm*. « i. »ca r~vs*r~m 

Tpaltemrnt >»«:•. fit d k u . in stsJuHts seertttm, 
Eceuiwncnts, cyph-lic. dartrec, Imoultstnc». — 
6 8 . lac *» rsrasis. Paria ti rajc COKIIESPONDAKCB 

eP DlSPARAiSStHT i JAIAIS ^ ' V Q 
petr l ' emplo i r é g u l i e r d e * 

P I L U L E S S T A N D A E R T 
• PRIX : I fr. K O LA BOITE (franco par posta) 

le netllear DÉPURATIF et le moins eoàleui 

v* 

R.EIWIÈXWE3 I N F A n .T .TT=tT J R 
centre U COHSTIPATION, l» MAKQUK d'APPÊtlT, kê 
MAUVAISBS DIQM8TI0HS, le» timun, les ma/edies <fi 
foie la nUQ&AMB et le» LOVRDMVMS de la TÈTK, J» 

' GOBTTt et les RMUMATISKMS 

P H U A. R O U S S E A U , »*. »** * • « » • • . PARIS 
•Saat V««««i •»»• ic •••a • _ 

pte* BRU NE AU, 7*f rue Nationale, LILLE 
aS TSOUVS DANS (.as S S N N I I F H » S M » O I I S 

n e i r r E , C B A V I I X K 
Sévralf/iet rebelle» 

GUERISON ASSUREE! 
par le traitement des Docteurs arTaVBS tt ! / • • • ! 

• SMCIMS Ses HOMTallX 
La breehore est envoyée gratuitement et franco sur demande j 

affranchie adressée au Dépôt général : 
Pharmacie DENIS, à Baisisux (Nord) 

MUTA. — Le docteur STASS. ie Campnin-en.Pévtle (NoA), , 
répond, gratis, a fûtes les lettres qui lui sort ndreeté'.ë au J 
tùfet ie la maladie. 

MM Tenu : à Lille, pharmacie Batteur, me Raralr; à Tourcoing, pbar-
' Lootgieter, roc de Lille, 108 ; S neobaix, pharmacie GeaTreur ei 

acie Lof ei ; i Soaaaia, aharmacia TraaaT. 

J 

LE GAZ A LÀ PORTEE DE TOPS 
La Cie du Gai de Routaix met à la disposition du publie 

aomaac cela se tait à Lille, des compteur* à pa i e sa cm» stréa-
Ists lc pour la venu.du Gaz au détail; eee compteurs permev-
fsat d'obtenir, à tout ina^ant, dn Gai an moyen d'une pièce de 
stlx cesatlasacas (voir les circulaires). Dans ce prix, pour le qae! 
km obtient a s » llta-cs de ras, est comprise la location du bran-
VfceiiiiBI du compteur, de U tav*at*rie et des appareils! moye*^ 

rant ce prix, le placement'des eoaagteare <st de la diatribauon dit 
TV ae les* do** «ans Irais. 

«fOL'S WOS LECTEUltS VOUDROMTT URE 

R O D I N S DE PARiS 
G r a n d R o m a a d o r u m e n t A i r e l l l u a t r û 

par Germain BOULAIS 

Aperçu des principaux chepiti et : Le viol de Manette Ho-
eboux pir l'abbé Boutrel. —A l'oeuvre de Passy. — Déchéance 
ce Manette Hoehoux. — Chez M* Poul t. avocat clérical — 
A la Cour d'assises. — Un jésuite de robe courte oui admi
nistre è la foia les biens des couvents et la Caisse a épargi e 
d'une ville socieliete, tout en présidabt aux destinrt* d'une 
grande Compara e minière. A l'union des Communautés 
religieuse* — Vente des produits religieux : vin dee poitri-
neiree, etc. — Dans le boudoir d»Brigitte : les bijoux qae lai 
donn l'abbé. — Escamot ige d'un cadavre par la Supérieure 
des Alpboneinee de St-Armand-les-Kaux; le Testament. — 
A l'Orphelinat dee jeunee apprenties de Boulogne-sur-Seine, t 
La Gaule illustrée. — Vols corilmerciaux.'— L'onguent des y 
trois vicaires — L'agence malriinonialeSt-Jojeph.—Quitas. *E 
Tombolas — Vente de charité — Fêtss diverses —La Bande fl 
noire. — Ben pour nuit dame ur —Ce quel'oa imprime dans 
un orphe'inat. — La garçonnière de l'abbé. — Lee drames 
de l'Archevêché. — La plus belle affaire d<> publicité dr 
XIX- siècle. — Lourdes. — Ce que n'a pas dit Zola.—Mari «g 
d'une miraculée arec an orphelin ; l'abbé Préclere fournit l a 
dot.. . et l'enfant .. — A ville d'Avray. — L'et£*?o â* do* S j 
•Bonescro, etc , etc. . ^fi 

b Demander Us Hodins de Paris à to J : nos vendeure. *!-
JT* Dépositaire pour le Nord et le Paj de Calais : Syndicat 

des marchands de journaux, SI, rue deBétbune. Lille. 

CADEAUX AUX OUVRIERS 
A l'occasion de la 1 *• Cou»nrJ i«i - io i i 

la photographie H E R M A 1 T , Grand-
Rue. 169. fera une douzaine de beaux portrs'' 
liomhés émaillés pour 

5 I ^ r ' a n c » 
Lie rirent est u n i s * a u clients. •• L'atelier est cka., -

. POIL 
DEPUrtATOR „ 

est le remcdeceaean^ 
sér ieux et le 
polaire pour 

ment des maladres de la pean. j 
'Dépôt|Coérat:Pfa-* DiDRY.floa-dJ 

v y »o ix, rue Notre-Dame, 3s (prèa ieeK 
j H J' rare). Depot à Toercoiug : Pb" \ 

•" DECREME, raa St-Jacaues.Vm t b»<A 

BON GÉNIE 
4, Rue do Vieux- JfarcM-aox- Mou tons, 4,ULLS 

VENTE TCBÉDIT 
Confections ponr Hommes Femme* et Enfea's 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cheusaiirce. Lainages, Soierie*. Toiles, Chapelier.'. 
Rouenierie. Modes, Bonneterie. Literie, Horloiieri.". 
Biicuterie, Poèlern.. Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres. Meubles de luxe. 

E n V e r e e » t i t : 
S " &fi «r *• ISaroaeaéliaa. * Sr. par t Ir pai 
3 * • *>v .t on pan * aaaaalne *» m»'» 

10 N 100 * 2 » 10 » 
15 * 150 • 8 » 16 » 
20 » 200 » 4 r» 20 » 
Las PONCTtONNAIRES,agents de Poètes et Télégraphes , des 

Contribution*. Instituteurs, Gendarmes, Douanier*, Empjoycs 
des Chemins de fer.etc , sont dispensé* du premier versement. 

DES CONDITIONS SPÉCtALBS LBTJR SONT ACCORDÉE^ 
• s a a a o s a * d e f e a t e i 
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La Révoltée 
PAS \ 

C O R S E S MAIPAGHK 

PREMIÈRE PAJtTTBT 

EUe se leva, oompoea en un instant son 
biaofie et alla ouvrir. 

C'étaient ses élèves, les petites voi-
ttaes d* la eour, qui venaient prendre 
leur leçon. 

Lorsqu'elle la leur eut donnée, la maî
tresse de musique vint se mettre à sa ie-

Bile apercevait dans la cour plus étroite 
i e la maison voisine Jeanne Badolle as
sise près de la sienne et tirant 1 aiguille 
tau» lever la tête. 

Elles avaient, pour s'appeler chacune, 
ioe manière de tousser qui ne manquait 
laotuis son effet. . . . 

aime David allait éveiller, de cette ta-
son, l'attention de son amie, lorsque 
aelle-ci dreeea soudain le buste, puis ee 
leva aussi iitusouement qu'elle » lésait 

tout m l'heure lorsqu'on sonnait à sa 
porte. 

— Quelqu'un lui arrive, se dit-elle,quel-
que cliente... souhaitons-le. 

C'était, en effet, a souhaiter. 
Jeanne n'avait plus beaucoup de clien

tes. 
En eût-elle eu, d'ailleurs, davantage, 

qu'elle ne fût pas arrivée a les conten
ter. 

La santé de la pauvre fille ne s affermis
sait point, au contraire. 

Elfe avait une grossesse des plus péni
bles, à chaque instant obligée d'inter
rompre son travail, ce qui ne conten
taient guère les personnes qui lui en 
donnaient encore. 

Irait-elle jusqu'au bout, en gagnant le 
pain qu'elle mangeait T 

Sans cette communauté des repas avec 
Mme David, qui les lui rendait moins 
coûteux, elle ne fût pas arrivée à se nour
rir suffisamment. 

Et combien de menues choses encore 
cette dernière payait séparément, ou en 
lui en diminuant le prix sur leurs petits 
comptes. " : „ i 

Malheureusement ses ressources, à elle 
aussi, s'épuisaient. .-"***•**"• "•^~ ' 

Alors, que feiait Jeanne ï X „ « 
Rosalie, qui avait tant de \confiance 

maintenant en rVrentr pour son propre 
compte, ne voyait guère d'iasue pour 
Jeanne, Badolle, à un moment donné, que 
« l i e par laquelle celle-ci, elle le compre
nait mieux que personne ne l'eût compris, 
ne voulait p u MrUrjuyû^-ltraLa^'a.uf 

Accepter, dès à présent, l'argent de ce
lui qui s'était rendu coupable, à son 
égard, du plus lâche des attentats, c'était 
l'autoriser à des assiduités qu'elle se sen
tait incapable de supporter. 

Rosalie ne se doutait point que la per
sonne qui venait de sonner à la porte de 
Mlle Badolle n'était autre que le richis
sime M. Ghaumel, le patron de3 «Grands 
Magasins ». 

C'était la dixième fois au moins qa'il 
venait rue d'Amsterdam. 

Jeanne Badolle demeura comme inter
dite à sa vue. 

Sa surprise fut telle qu'elle n'eut point 
la force de lui barrer l'entrée. 

La gros homme était dans la place 
avant qu'elle s'en fût rendu compte. 

Elle voulut parler. 
La voix s'arrêta dans sa gorge. 
Pale de colère, elle repoussa la porte 

et s'élança vers lui. 
Ses dents se desserraient ; elle dit en le 

toisant de la tète aux pieds : 
— Je croyais qu'il était convenu que 

vous ne reviendriez pas de quinze jours 
au moins? - ^•*,*., «.j*»'!*,». 

— Et c'est toujours convenu, répondit-
il avec son flegme habituel ; ie ne 
viens pas le moin.3 du monde vous narce-

dre de vos nouvelles. Vous ne pouvez 
pas m'en vouloir. 

— Je n'accepte pas ces raisons... Il » , 
été arrêté, bien arrêté, lors de l'entre vue 
quoj'ai eue avec vous, dans votre bu
reau, il y a deux mois, que vos visites 
seraient très espacées...Vous les avez rap
prochées toujours davantage ; à la der
nière, il a été convenu encore, je le ré
pète, que vous ne reviendriez que deux 
semaines plus tard ; il y a de cela quatre 
jours... Vous ne comprenez donc point 
combien votre présence m'est pénible... 
plus que pénible, odieuse... ah ça ! vous 
ne comprenez point combien je vons 
hais? 

Elle avait eu déjà de ces rages. 
Elle lui avait crache nlus d une fois a la 

face, depuis ces deux mois, sa haine et 
son mépris. . • , . , c . 

Cela glissait sur lui. • 
Ou plutôt, c'était un stimulant. 
M Chaumel éprouvait une satisfaction, 

qu'il cachait sous son apparence impassi
ble, a se sentir le point de mire de ces 
yeux d'émeraude, ressemblant alors à des 

i ^ L i t m ê m a réflexion lui venait chaque 
fois, mettant le frôlement d'un frisson 

plus sa raison d'être... Je suis à même de 
réparer ce que vous appelez mon crime, 
et je ne demande que cela... Vous avez 
accepté la réparation, à quoi servent à 
présent de telles scènes?... Si vous n'êtes 
pas en ce moment dans un appartement 
confortable, luxueux, avec des domesti
ques autour de vous, c'est que vous ne le 
voulez pas... Que puts-je vous offrir de 
plus?... Demandez-le, vous l'aurez... 

Elle l'interrompit. 
— De pareilles offres ne rachètent rien, 

je v o u / l ai dit assez. 
— filais de perpétuelles récrimina» 

tions n'empêchent pas ce qui est...Ce qu'il 
adviendra, le savez-vous ? C'est qu'un 
innocent pâtira de votre obstination à me 
traiter en ennemi... A l'avance, je me dé
sintéresse de lui... Vous rélèverez comme 
vous pourrez. < 
. — Misérable I 

— Eh I pas plus misérable que tant 
d'autres !... J'en ai assez,de vos insultes ; 

Et elle le laissa partir sans un mouve^ 
ment vers lui. 

Et quand elle entendit son pas sonnet 
sur le palier elle fit un geste farouche. 

—• Non, la misère, la faim, la mort...1 

plutôt que cet homme devant mes yeux,* 
Je ne peux plus ! je ne peux plusl 

Lui, en descendant 1 escalier, soufflait 
comme un phoque. 

— Qu'ai-je fait l à ! grommelait-il, 
une bévue?... Allons, nous le verronp 
bien. 

Quand Jeanne raconta à Mme David la 
scène qui avait eu lieu entre elle et M. 
Chaumel, celle-ci la regarda avec plus d* 
pitié que d'habitude. 

Et comme Jeanne répétait : 
— Voyez-vous, je ne puis plus... 
Rosalie dit : i 
— Ma pauvre enfant, comment vota 

donner un conseil?... A votre place, je M 
sais pas ce que je ferais. 

Jeanne dit dans un sanglot rauque : 
A ma place, vous auriez sans doute 

sur son dpiderme. 
Combien cette Jeanne, domptée, loi 

vous indispensable, ou vous ne me rêver 
rezjamaia. «~ 

— Eh bien, je ne vous reverrai ja 
mais-! " . . 
-, — Ce n'est pas votre dernier mot? 
£. _ C'est mon dernier mot f... 

S d ^ u ^ a ^ 
• «Mais vûua'né pouvez faire que je vow>dotmeiwtdevo l«»té ! ** 
porte de l'intérêt! je vous ai rencontrée 
Il y a quelques jours, sans que vous me 
voyiez — vous ne direz pas que je a'y 

c'est à prendre ou à laisser; vous m'ac- • 
cueillerez en ami, vous me permettrez de plus de oourage que je n en ai, vou» 

vous donner ce bien-être qui « « ! ^ L Ç ! ! ! I ^ ^ 1 ^ 7 ^ aurais moin. 
oue vouex du courage... Que voules-l 
vous? Il faut attendre... Vous ferez c* 

?rue les événements voudront que vou» 
aseiez... Ne vous désespérez point. 

— Si je pouvais mourir en le mettan» 
**.u monde, murmura U pauvre fille 

* suivit!» 
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